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AVANT-PROPOS 



Claudius Aelanius, qui reveftdi- 
quaii si superbement son iitre de 
citoyen romain^ eut de bonne heure 
coutume de noter dans le grec le plus 
élégant qu'il pût écrire les histoires 
diverses qu 'iLavait rencontrées tou- 
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chant l$ts dieux ^ Us héros ^ les 
hommes^ les bêteSy les plantes et 
même les pierres^ par/ois miracu- 
leuses aussi. Son amour pour le sol 
natal tu fut point altéré^ bien qu'il 
parlât une langue étrangère; et il se 
tint pour obligé à de tels scrupules 
nationaux y que jamais ^ à ce que ra- 
conte Philostrate en ses Vies de So- 
phisteSy il ne voulut sortir de V Italie y 
ni monter sur un navire^ ni connaî- 
tre la mer qui l'eût sollicité sans 
doute à voir les îles heureuses^ 
Athènes la Sainte et y sur l'Acropole, 
la Vierge guerrière toujours en 
armes y immuable protectrice de la 
cité. 
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Jeune encore^ comme il venait 
d'apprendre auprès de Pausantas la 
sagesse et l*art de bien dire^ il fut 
attristé par les rites impies d'Héla- 
gobai et quitta la Ville pour fuir le 
Syrien efféminé y vêtu d* étoffes flot- 
tantes et légères^ dont la beauté rap- 
pelait Dionysos enfant. Il quitta la 
Ville et regagna Préntste. et les 
montagnes ^originelles ■: nul biogra- 
phe n'a pris, soin d'en avertir les 
historiens^ mais on imagine aisé- 
ment cette volqniaire retraite dans 
les campagnes amies. C'est /i, je 
pense^ qu'il composa les Lettres rus- 
tiques, après avoir dérm^lé chaque 
matin^ pour une lecture vagabonde^ 
7 



Aristophane^ Théocriie et le Virgile 
alexandrin des Bglogues. 

Les sujets de ces lettres ne sont 
point varies ni inattendus : souci de 
la terre et des animaux domestiques ^ 
contestations entre voisins^ galante- 
ries avec les filles peu farouches^ 
reproches aux courtisanes avides 
que Von admire de loin. Mais la 
langue ingénieuse et compliquée va- 
lut au rhéteur son reno^ et le fit 
appeler fxeXfYXùxjaov, |iEX^f0OYY«v, celui 
de qui le parler est aussi doux que 
le miel. Il advient souvent que cette 
prose égale certaines épigrammes de 
rAnthologp\ les atticisies sévères 
la jugeraient volontiers impure et 



kats sablé ^ ahrs qu'elle nous charme 
précisément far son vocabulaire com- 
posite et les rencontres d'une syntaxe 
hasardeuse. 

La plainte de B(^itân regrettant 
ses abeilles fugitives plaira comme 
un air pastoral^ entendu de loin^ par 
un clément crépuscule d'été\ et Von 
goûtera les paroles de Kallipidês à 
Knêmôn sur la musique qui insinue 
dans l'âme < quelque chose de la mer 
calme >. Mais^ une fois au moins ^ 
Claudius Aelianus a outrepassé l'é- 
légance^ dans la lettre adressée à 
Derkyllos par la courtisane Opôra^ 
dont le nom voulait dire Automne. 

Automne! non point la saison mé- 
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lan&oUque ot^ les choses lasses vont 
mourir f mais la richesse sensuelle et 
luxuriante de la terre ^ les cuves qui 
bouillonnent et fument^ l'opulence 
des chairs nubiles. Et dans touie la 
superbe de la jeunesse et de la beauté ^ 
Opôra sof^eà l* hiver ^ un peu comme 
chez François Villon la Belle Heaul- 
mière regrettera les heures de liesse 
amoureuse : 4C Mon nom m* enseigne 
» que la beauté des corps ressemble à 
» l'automne. Tant qu'elle fleurit^ il 
» convient que nous recevions pour 
» elle largesse égale; mais quand elle 
» s* est écoulée y qu'est-ce de nous 
» qu'un arbre dénudé à la fois de 
» fruits et de fleurs. Et la nature 
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» encore a donné aux arbres de re- 
» verdir : les courtisanes n*oni 
» qu'une automne ». 

N'etttM inscrit sur les tablettes de 
cire que ces pensées anxieuses^ Clau- 
dius Aelianus serait sauvé de l'ou- 
bli. Leur charme dangereux et fu- 
nèbre renie déjà la gloire héroïque de 
la lumière et de la joie; et cette émo- 
tion en face de la décrépitude hu- 
mainey inconnue aux poètes anté- 
rieurs ^ annonce que bientôt les âmes 
dolentes suivront^ pour des siècles^ 
sur les routes de la nuit^ le triste 
pasteur de Galilée. 
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LES LETTRES RVSTIQUES 



I. Euthykomidés à Blèpaios 

Je rafraîchissais les raisins hâlés par 
le soleil, quand Mania s*en vint 
qui faisait la sotte et la coquette et 
me harcelait d'agaceries. Moi qui 
depuis longtemps avais quelque désir 
d'elle, je pensais à la brusquer. 

Je l'ai prise sans qu'il lui déplût : 
j'ai laissé aller les grappes pour 
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m^approcher; je me suis glissé et je 
me suis plu beaucoup à faire en sai- 
son la vendange de sa beauté. 

Que cela, par Pan, soit pour toi les 
grands mystères. 



II. Kômarkhidès & Dropaios 

Hêméron le doux s'est heurté la 
jambe contre un chêne liège : 
il a Taine enflée. Je préférerais qu*il 
se remît à quatre médimnes de figues 
sèches. 

Salue la brebis de douce laine de 
qui j'ai coutume de te faire l'éloge et 
le couple de génisses et la chienne et 
Mania elle aussi. 
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III Eupithidès à Timônidès 

Ta servante me fait tort : elle me 
vole mes gerbes à la dérobée. 
Si elle s*arrôte, tant mieux pour toi : 
nous demeurerons amis; mais si elle 
continue son manège, je t'attaquerai 
pour dommage. 

Car certes, ils gémiraient justement, 
les tombeaux des ancêtres, si moi 
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Eupithidès le Korydallide je ne re- 
gardais pas à me laisser voler et cela 
par une esclave qui vaut peut-être 
deux mines I 
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IV. Amthémiôn à Drakès 

Qu'as-tu fait de bon et quelle peine 
utile t'es-tu donnée? Pour moi 
rai planté une perchée de vigne, j'ai 
fait ensuite auprès de tendres boutu- 
res de figuiers et j'ai fiché des oliviers 
autour de la bergerie. 

Puis, le dîner et la purée de pois ; 
j'ai vidé trois larges coupes et je me 
suis endormi de bon cœur. 



▼• Baitôn à Axithèmiôn. 

Mes ruches sont vides d'abeilles. 
EUesont quitté la maison, elles 
qui jusqu'ici n'étaient point fugitives; 
au contraire^ elles demeuraient fidèles, 
et comme un domicile elles habitaient 
leurs rayons. Elles avaient une prairie 
humide de rosée et libérale en fleurs 
et nous leur donnions des festins va- 



ries : elles aimaient le travail et nous 
traitaient de retour avec leur miel 
abondant et délicieux et jamais elles 
n'étaient infécondes de ce doux en- 
fantement. 

Maintenant elles sont parties ; elles 
s'en sont allées sans que nous leur 
ayons fait aucune peine, non! par 
Aristaios et Apollon lui-même. Elles 
sont fugitives et leur maison est vide, 
et les fleurs, les fleurs de la pFfiirie y 
dépérissent. 

Quand je me rappelle leur vol et 
leurs danses gracieuses, c'est comme 
si je pensais que j 'ai perdu des filles. 
Je suis en colère contre elles : pour- 
quoi ont-elles laissé leur nourricier, 
leur vrai père, un protecteur, un 
gardien qui n'était point revêche? 

Mais il faut que je les recherche, les 
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vagabondes, et où elles se sont posées 
dans leur fuite et aussi qui les a re- 
cueillies; car celui-là les garde sans y 
avoir aucun droit. 

Puis, quand je les aurai retrouvées, 
je ferai mille reproches aux ingrates 
et aux infidèles. 
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VI. Kallaros à KaUiklès. 

Et oùdétournera-t-on le ru? Car si 
tu ne le dérives pas sur la route 
et s*il ne va point passer chez les voisins 
tu ne m'obligeras pourtant pas à le 
boire tout entier. 

Il y a longtemps que Ton a dit : 
€ Mauvaise chose qu'un mauvais voi- 
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sin. > Tu n*en es pas le moindre té* 
moigiiage. 

Mais tu ne gagneras rien à la vio- 
lence : car je ne te vendrai point la 
pièce de terre et c'est en justice plutôt 
que le maître en discutera avec toi, si 
tu as la tête saine. 
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VII. DerkUlos à Opôra. 

Ce n'est point parcequetu prétends 
être belle etpour avoir beaucoup 
d'amoureux, ce n'est point pour cela 
que je te loue. Peut-être les autres 
t*admirent-ils à cause de ta beauté; 
mais moi, tu me plais à cause de ton 
nom, et pour lui je te loue ainsi à 
régal du sol de la patrie, [Op)ôra, 
Automne!] 
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Et j'admire la subtilité de celui 
qui t'a ainsi appelée, afin que les 
habitants dç la ville ne fussent point 
seuls en folie pour toi, mais avec eux 
le peuple rustique. Qu'y a-t-il de mal 
à rire d'Opôra? Ce nom invite à 
l'amour, mais un homme surtout qui 
vit dans la culture. 

Je t'ai envoyé les dons de celle qui 
aux champs s'appelle comme toi, des 
figues, des raisins et du moût qui 
sort des cuves; au printemps je t'en- 
verrai aussi des roses, automne des 
prairies. 
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VIII. Opôrs à Derkyllos. 

Si tu aimes vraiment mon nom ou si 
tuplaisantes, tulesaissansdoute. 
Pour moi, je ne vois pas que tu puis- 
ses faire le fier des présents que tt? 
m'envoies. Beaux cadeaux, tes fruits 
à deux oboles et ton vin que la jeu- 
nesse rend méchant ! Que la Phryge 
28 



^e ! Moi je bois du Lesbos et 
^sos et j'ai besoin d'argent. 
>yer Tautomne à Opôra, c'est 
du feu sur le feu. Il t'est facile 
oîr en raisonnant comme moi. 
^his-toi aux dépens de ceux 
veulent approcher! > voilà le 
que me donne mon nom. 
Renseigne que la beauté des 
c0ty^ ressemble à l'automne. Tant 
qu'elle fleurit, il convient que nous 
recevions pour elle largesse égale; 
xnais quand elle s'est écoulée, qu'est- 
ce de nous qu'un arbre dénudé à la 
fois de fruits et de fleurs? 

Et la nature encore a donné aux 
arbres le don de reverdir : les courti- 
sanes n'ont qu'une automne. Il faut 
qu'elles s'en épargnent quelque chose 
pour la vieillesse. 
29 



IX. Khrèmès à Parmènôn. 

Sur le tard, j'ai appris que tu me 
donnais un bon conseil en m'enga- 
geant à fuir les courtisanes. Elles 
béent après le gain ; elles se donnent 
des airs de nous aimer et continuelle- 
ment nous ferment la porte. 

Mais le plus fâcheux de tout, c'est 
qu'elles ne veulent coucher avec nous 
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que pleines et rassasiées. Mais elles 
font comme Akkô et jouent des petites 
bouches. Puis elles trempent leur 
pain dans le plat et, en cachette, elles 
dévorent et avalent tout, tandis que 
devant nous elles font les renché- 
ries. 

Pour moi, je fais tout au plus vite ; 
je me dépêche de les prendre et de 
leur ouvrir les jambes et de m'en 
retourner vers mes chèvres. 

Cette misérable Thèbaïs de perdi- 
tion, la joueuse de flûte, j-aurais «Tu 
Tenlévèr à bras le corps, la jeter sur 
le lit et me passer mon désir. 'Maudit 
soit le soldat qui m'en a empêché! 
Thrasyleôti, je crois, ou je ne sais 
quoi de pareil entrelacé ' avtec le 
monstre. 
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X. Philériphos à Simylof • 

J*entends dire que tu as itn porc 
salace. Que ne le prends-tu de 
force pour le couper, çoiçime^ nous 
avon^ accoutumé de fairçfiux boucs? 
Cela inspire . aux animaux la tran- 
quillité et d'être admirablemeitt sages. 
Je suis certes expert en ce$ choses» 
Je les remets tout de suite en les 
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bourrant de sel et les enduisant de 
poix : ensuite il se portera mieux 
qu'un ricin ou une citrouille et il 
cessera d*aimer et de saccager ton 
bien. 

Mais quel homme fie bon sens 
pourrait nourrir un forcené verrat? 
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XI. Lamprias à Txyphè. 

Les jeunes gens élèvent des 
chiens bons à courre; mais 
jamais je n'ai vu lièvre plus vite ni 
plus décharné. C'est merveille même 
que je Taie pris. Une fois dépmiillé 
et dévêtu de sa peau, on a pu le voir, 
ou plutôt, car fe m'exprime mal, il 
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est devenu maintenant encore plus 
invisible. 

Mais toi, Tryphê, cesse de rire avec 
moi comme si tu avais mangé des 
grives. Malheureuse, si ton père te 
voit, il t'adviendra quelque grand 
méchef. J'en ai peur même quand il 
est là, et toi, je ne sais comment, tu 
coquettes toujours et ne tiens compte 
de lui. 
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XII. Tryphè à Lamprias. 

J'attacherai à un clou, ô Lamprlas, 
ïa peau du lièvre afin qu'elle soit 
un trophée de tes chasses, selon la 
guise de nos grands chasseurs. Et une 
inscription rappellera ta chasse heu- 
reuse. 

Mais Tas-tu pris Ou t'en a-t-on fait 
présent? Comment, si petit, Fas-tu vu 
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d'abord ? Tes chiens certes eurent bon 
nez : ils ne l'eussent su voir, mais ils 
Font senti. 

Et toi, depuis que tu t'es mis à la 
chasse, tu es devenu pour nous Hip- 
polytos : garde qu'Aphrodite ne 
s'irrite aussi de ton dédain, 
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XIII. KaUippidès à Knèmôn. 

Dans la vie rustique, Tun des plus 
grands biens est la douceur de 
l'user. Le calme et le loisir inspirent 
à ceux de la terre une belle affabilité. 
Mais toi, je ne sais comment, tu es un 
homme des champs et tu ne te mon- 
tres point un bon voisin pour ceux 
qui te confinent. 
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Tu nous jettes des mottes de terre 
et des poires sauvages et tu pousses 
de grands cris quand tu vois un 
homme comme si tu pourchassais un 
loup ; tu es insociable et ton voisinage 
est, comme on dit, saumâtre. 

Pour moi, si ce n'était pas le champ 
de mon père que je cuhive, je le 
vendrais de bon cœur afin de fuir un 
voisin terrible. 

Mais, ô très cher Knêmôn, quitte 
ces fâcheuses manières et que la co- 
lère ne te mène point à Toubli de tes 
torts, car tu risquerais de ne t 'aper- 
cevoir que tu es fou.. 

Prends ces messages amis comme 
venant d'un ami pour le remède de 
ta conduite. 



39 



XIV. Knèmôn à KAllippidès. 

Jl ne fallait rîen répondre; mais 
puisque tu es curieux et que tu 
me forces, malgré moî, à un en- 
tretien, je regarde touiours comme 
autant de gagné de te parler par tru- 
chemans et point en face. Que cette 
réponse te soit, comme on dit, la ré- 
ponse des Skythes. 
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Je suis fou et altéré de sang et je 
déteste Tespèce humaine; aussi à 
ceux qui s'approchent de mon champ, 
je lance des mottes de terre et des 
cailloux. 

Je tiens Perseus pour doublement 
bienheureux : il avait des ailes et ne 
trouvait personne sur son chemin et 
il était trop haut pour converser avec 
qui que ce fût ou aimer âme qui 
vive. J'envie aussi très fort la puis- 
sance qu'il avait de changer en 
pierres ceux qui lui venaient en- 
contre. S'il m'advenait de l'obtenir 
par quelque heureuse fortune, rien ne 
serait plus commun que les statues 
de pierre et j'en ferais l'épreuve sur 
toi le premier. 

Où as-tu appris à me donner le 
rhythme et gagné le désir de me ren- 



dre doux, moi qui veux passionné- 
ment du mal à tout le monde. A cause 
de cela, j*ai laissé en friche la partie 
de mon champ qui est près de la route 
et elle reste dénuée de fruits. 

Toi seul te prétends de mes intimes 
et te travailles à m*avoir pour ami 
quand je ne suis même pas mon propre 
ami. 

Pourquoi donc en eflFet suis-je un 
homme? 
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XV. Kallippidès à Knèmôn. 

Tu ne diffères point des fous fu- 
rieux pour te montrer aussi 
sauvage et malfaisant dans ta conduite. 
Il faut cependant que même contre 
ton vouloir tu t^adoucisses par res- 
pect de la mitoyenneté et pour faire 
honneur aux dieux terminaux qui 
nous sont communs. 
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Je sacrifie à Pan et je prie pour les 
rites des Phylasies ceux qui me sont 
les plus li^. Je voudrais que toi 
aussi tu vinsses parmi eux; après 
avoir bu avec nous et pris part aux 
libations tu en deviendras un peu 
plus doux. Car Dionysos a coutume 
de faner et d'endormir la colère et 
d'éveiller la bienveillance : il te dé- 
barrassera de cette bile qui n'est 
point trempée, en éteignant dans le 
vin la torche de ton ire. 

Quand tu auras entendu une joueuse 
de flûte, peut-être, ô Knêmôn, te 
laisseras-tu aller au chant et glisser 
doucement vers la musique, et tu en 
auras dans l'âme quelque chose de la 
mer calme. Et il n'y aurait point de 
mal à ce que, pris de vin, tu te misses 
à lever lejambot. 
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Même si, dans ton ivresse, tu venais 
à tomber sur une jeune fille en train 
d'appeler sa servante ou qui cherchât 
sa nourrice perdue, tu pourrais 
accomplir une action chaude et juvé- 
nile. Il ne serait point hors de propos 
de faire quelque chose de cette guise, 
pendant le sacrifice à Pan : car il est 
aussi des plus amoureux et fort capa- 
ble de sauter sur les vierges. 

Cesse de froncer le sourcil et dé- 
tends avec bonne humeur cette figure 
refrognée et couverte de nuages. 
C'est là le conseil d'an ami qui te 
veut du bien. 
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XVI. Kndmdn à KaUippidès. 

C'est pour t'injurier que je te ré- 
ponds et pour donner libre cours 
à ma colère contre toi : mais j'aurais 
grand besoin que tu fusses présent, 
afin d'en finir de ma propre main. 

Quel désir as-tu de me nuire et 
pourquoi t'évertuer à me perdre en 
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m'invîtant à un repas, à un banquet 
de sacrifice? D*abord le poil me hé- 
risse terriblement de voir beaucoup 
de gens et de m'y trouver mêlé, et je 
fuis un sacrifice commun compae les 
lâches ont peur de Tennemi. 

J'ai aussi le vin pour suspect parce 
qu'il est étrangement puissant en per- 
fidies et capable de s'en prendre à la 
raîspn. 

Quant aux Dieux, je les salue tous. 
Pan et les autres, et je ne les invoque 
qu'en passant inon chemin. Mais je 
ne sacrifie rien, car je ne veux point 
faire l'indiscret à leur égard. 

Et toi, imbécile, tu me prétends 
attirer avec les joueuses de flûte et 
les chants. Ce serait'^ une raison de 
l'entreprendre une fois de plus : 
alors, il t'est beau de danser et d'avoir 
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une chaude rencontre avec une juene 
fille? 

Tu m'as Pair capable de te jeter 
dans le feu et de te précipiter sur des 
épées; mais tu ne seras mon ami ni 
quand tu sacrifies ni autrement. 
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XVII. DerkyUos à Aiskréas. 

N'ai-je pas dit que tu as rencon- 
tré Ploutos clairvoyant etpoint 
aveugle, et que tu me railles à propos 
de la terre et de la fortune qui prend ^ 
soin aussi des braves gens. 

On voit que tu es Tun de ces 
hommes pour qui du temps de Kro- 
nos tout venait spontanément de la 
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terre. Ils vivaient dans une cité 
commune épargnée par l'envie et où 
les mœurs étaient simples ; ils habi- 
taient comme une seule demeure tout 
l'espace qui s'étiend sous le ciel. 

Maintenant que tu es devenu riche, 
quel homme serait assez médisant et 
méchant pour t'en vouloir et te 
jalouser. 

Puissent les mœurs des paysans 
n'être jamais infectées d'une telle 
peste, la jalousie de la fortune et le 
souci -de l'argent! Qu'elle s'attaque 
aux chèvres sauvages et aux rhéteuf s 
des tribunaux. . 
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XVIII. Démylos à Blépsias. 

Mon voisin Lâchés a abandonné 
le labourage et la culture de 
la terre. Il est monté sur un navire ; il 
parcourt, à ce qu'on dit, TAigaion ; 
il mesure d'autres mers; il se fiait 
ballotter par les vagues et mène la 
vie d'une mouette et lutte contre les 
vents adverses. 
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Un promontoire raccueille après 
un promontoire ; il regarde avec con- 
voitise un ample gain et promène son 
esprit autour de richesses amoncelées. 
Ainsi il a dit adieu ^our longtemps 
aux chevreaux que voici et à la vie 
pastorale. 

Il ne pouvait mener la vie parci- 
monieuse et frugale que donnent les 
champs ; il ne se satisfaisait point de 
ce qu*il avait : voilà qu'il voit en sa 
fantaisie des Aigyptiens et des Sy- 
riens ; il admire la montre ; il est très 
occupé, par 2^usl à compter intérêt 
sur intérêt, à calculer argent sur 
argent, et le gain du double fret, à 
Faller et au retour, lui enflamme et 
lui incendie la pensée. 

Mais il ne songe point aux tempêtes 
ni aux vents contraires, niàTinstabi- 
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lité de la mer, ni aux époques mau- 
vaises. 

Nous autres, nous gagnons peu en 
peinant beaucoup. Mais la terre est 
plus solide que la mer, et, plus digne 
qu'on s'y confie, nous fait espérer 
d'elle des fruits plus assiu-és. 
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XIX. Mormias à Khrémfts. 

Généreux hors de propos, je sa- 
crifiais pour les noces et je me 
promenais avec ime couronne et je 
faisais ma cour aux dieux du dedans 
et à ceux du dehors. Mon fils avait 
emmené Tattelage des champs, 
comme pour conduire la fiancée de la 
ville à la terre paternelle : c'est une 
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joueuse de flûte qu'il a rachetée s'en 
trouvant amoureux. 
' Il lui avait fait prendre le costume 
^des fiancées et m'amenait, comme on 
dit, .une pigeonne pour une colombe. 
Celle-ci joua d'abord la pudeur tout 
à fait virginalement, et, comme c'est 
l'habitude des mariées, elle cachait 
son art ; c'est à peine si leur sagesse a 
laissé voir la fente et leurs machina- 
tions contre moi. 

Mais ils ne me mépriseront point 
tout à leur aise comme si j'étais de 
brique. Le beau marié, je l'enverrai 
aux corbeaux et je le déshériterai, s'il 
ne met fin à son arrogante insolence, 
pour fouiller la terre et herser avec 
moi. L'épousée, celle-là, je la vendrai 
si elle ne prend sa part d'ouvrage 
avec la Phryge et la Thratte! 
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XX. Phaidrias à Sthénôn. 

C'est aux champs que naissent 
tous les biens, et la terre en 
est parée, et elle en nourrit tous les 
hommes. Parmi les fruits, il y en a 
qui sont bons toute Tannée et d'autres 
qui durent peu et qu*il faut manger 
en saison. De tous les dieux sont les 
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créateurs et la terre-mère à son tour 
en est la nourrice. 

Mais c*est aux champs aussi que 
naissent la justice et la modération, 
les plus beaux des arbres, les meil- 
leurs des fruits. Ne méprise donc 
point les laboureurs : car il y a là 
aussi une espèce de sagesse, non 
celle que la langue brode et qu'em- 
bellit la force des mots, mais une 
sagesse très sUendeuseet dont la vie 
elle-même affirme la vertu. 

Si on t'écrit cela avec plus de 
lettres que n'en dispense la chorégie 
des champs, ne t'émerveille point : 
nous ne sommes Libyens ni Lydiens, 
mais laboureurs Athênéens. 
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COMMENTARIVS IN CLAVDII AELIANI 
PRAKNESTINI RVSTICAS EPISTVLAS 



PRAEPATIO 

Mîretur quîs forsan cur hune commen- 
tarîum scripturus latina lingua utar, cum 
Gallici sermonîs non sim omnîno expers. 
Duabus tamen de causis (ut caetera 
omittam inter quae non tacere liceat 
quamdam arbitrii mei libidinem) patriis 
uerbis abstinere uisum est ; primum ne 
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illa legentîbus taedium afFeram, incal* 
lîdî hospitîs modo qui po^ quaesîtissî- 
mum prandium convîvas in coquinam 
ducat iisque lances et scutellas exponat 
et concreta in patinis iura. 

Deinde hic saepius obsceni ioci 
explanandi fuere et res dicendae quae 
nostra lingua non nisi ineleganter 
exprimi possint. 

Itaque ne quod infâme turpia legen- 
di studium sollicitasse puter, pauciori- 
bus tàntum uiris et mero litterarum 
amori deditîs harum animaduersionum 
aditus patefactus est; adeo ut ipsae 
etiam facetiae nescio quam austeram 
grauitatem sîbi înduerint, eximiis illis 
et eruditis meretricibus similes quae, de- 
posita rosarum corona, post ebriam noc- 
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tem matutînae phîlosophorum doctrinae 
aures et animum aduertebant. 

Scribebam Byzantii 

anno MDCCCLXXXXIV* 

IV a. Id. lanuarias. 
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BPISTVLA I 



proprie dicuntur, ut aït I. Casaubonus, ii 
qui amantur cum sui copîam &cere récu- 
sant; quod etiam haud inepte gallicis 
uerbis uerti potest ; Se faire prier, faire 
h renchéri. Non autem huic uocî omnîno 
alienum est quidquid lenocinium et arti- 
ficiosas meretricum illecebras significat. 
Cum eniniy apud Aristophanem, Porci- 
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narius et Cleo Populi gratiam aucupan- 
tur, Populo exclamante 

(ItctcêTç. Ii60) 

scholiastes animaduertît : ouvTptÇYJaofjLat f} 
Tpuf?[aû> xal 9e{xvuvou[A«t. 0p<^eo6at etiam 
fere idem ualet ac thpcdtitsBai (quod în 
eadem epistula reperitur) et oxxfi^Eiv 
(Epist. IX*) et haec uerba saepius in 
nostro libello usurpantur 

2. ye l'ai prise sans qu'il lui déplût. In 
codicibus et in principi editione quam 
uix non omnes ii qui Aelianum recentius 
protulerunt in lucem, mira quadam eius 
opusculî indili^entia, subsecuti sunt, hic 
legitur : èiç oùv a9(jievo( &Xa6d[X72V, quod 
quidem gallice dicendum erat : J^e^ Vai 
prise sans qu'il me déplût, Sed iam Rudol- 
phus Hercher haec uerba corrupta esse 
breuiter notauit, unde autem sibi eiusmo- 
di uenerit suspicio explanare omisit. 
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Coniectandum censuî^ ut Teubneriano 
editori uisum est : àç ouv âa(x^vT)ç iXa^6p.ri^ 
quod insulsae uerborum geminationis 
loco contrapositum dîcendî modum indu- 
-iit îUumque apud Aelianum in Rustîcis 
epîstulis firequentato usa nobilem. 
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EPISTVLA II 

Quamuis in hac epistula pecudes tan- 
tum Comarchidi curae esse uideantur, 
facile intelligi potest illum sibi îpsi, 
Hemeri nomîne et quibusdam scortillis 
alludere; née temeré laudatur molle 
fictae ouis uellus uel dualis poïS^cu sine 
secreto quodam delectu inscribitur, cum 
perspicue haud buculas significet, îmmo 
duas puellas quae propter indiuulsam 
amicitiam lesbiacis diuinae Sapphus 
artibus non abhorrere putabantur. 
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EPISTVLA III 

Ta servante, oTjxiSXr). Hoe uerbum non 
tantum deminutiui nominis uim habere 
putamus quod uerbi <jt)xiç loco succédât. 
Si)x^( enim uemam proprie désignât, ab 
eo sensu quo airjxoç intimam domus 
partem indicare solet; altero autem et 
priori sensu, qui iam apud Homerum 
uiget, exprimit <j7)x<5ç septum quo clau- 
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duntur agnî et oues. Cum de rusticîs 
rébus agatur, otjx^Xt} potius seruam 
quamdam signifîcat quae pecoris curae 
praefîciebatur. 
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EPISTVLA IV 

1 Qu'aS'iu fait de bon, T^ aot xaXov 
e^p-yaorai. Prouerbium confer : Ti S^xa 
^ËTp8( oûx ht Ipyaaa^aTO 

2 Pour moi/ f ai planté,., autour de la 
bergerie, 'E^à Y*P «f^'ceXfôoç Spx,ov eXdcaaç, 
Ëica [A09y^{8ia aux^8(ov TcapafureiSôa^ ànoXà, 
xa\ sv xdxXco Tcspl xo aOXiov xaT^7C7)Ça eX^Saç. 
Illud omne fere syllabatim ex Aristophane 
desumptum est : 
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IIpbJTa (lev av a[AnfiX^So( 2[p)(^ov tkàctuç [AOtxpdv- 
ËiTa napà tdvSs v^a (ji09x,^ta oux^Scov* 
Kal TO Tp^TOv, ^fjiepfôo( ôp)(^ov 6 Y^p(i)v 6Sl 
Koct nepi T(^ X.cop^ov Sicav lXàvSa;sv xiJxXcp 

('Axapver$. 994-998) 

Vix notandum est poetam et Aelianum 
obsceno ioco indulgere quo, tôt reuolu- 
tis saeculîs, gaudent uel nostrae aetatis 
homînes ad lapidas facetias minus apti, 
cum serendis arboribus idem intelligatur 
ac gignendis liberis. 
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EPISTVLA V 

Jamais elles notaient infécondes de ce 
doux enfantement^ oû8^:coTe t^çSs ttjç wôîvoç 
ttj; Y^uxeia; ^^av a^ovoi. 'Û8^ç proprio 
uocabulo gallice translatum est, non 
nescimus tamen hac uoce non modo 
partum, sed frucium parties uel absolute 
fructum exprimi. Hic autem ob proxi- 
mum uerbum ayovot in quo generationis 
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sîgnîcatîo praeest priorem uim obsenian- 
dam esse censuimus, neglecta etiam 
Nonni in Dionysîacîs circumiocutîone : 
a)8i{ pLeX^aoTjç pro melle. 
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BPISTVLA VII 

I. \_Opora, Automne] Haec uerba quae 
in Graeca scriptura absunt adicere 
uîsum est ut ambigua nominis illius 
significatio protinus patefieret, quo antea 
Aristophanes alteram meretricum appel - 
lauit quae Pacem comitantur. *07cc«5p« 
enim non tantum autumnum indicat 
uerum etiam/rttc/w5 omnes quos secum 
autumnus liberaliter afFert. Nec illius 
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tempestatis spectaculo aliquid maesti et 
flebilis prioribus nostris animo obuersa- 
batur aut mors siluis et pratis iam immi- 
nens, sed potius opulentissima ruris et 
rerum félicitas. Femineus rursus autum- 
nus, inter acidos ueris fructus et denu- 
datos hibernarum arborum ramos, mitia 
poma et dulcissimam uîndemiam inebria- 
to amantium animo subicit. 

2 DesfigUiSf des raisins, oùml %ai ^orpu^. 
Platonis locum manifesto imitatus est 
Aelianus : «ypoixou onoSpa< poipiSoiv eFcs 
xai oiSxojv. 
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BPISTVLA Vni 

1 Tes fruits à deux oboles. Alludit for- 
san Opora illi Graecorum mori quo 
mortuorum corporibus duo oboli impo- 
nebantur, quibus Charoni portorium 
solui possit, non emi autem florentis 
acorti concubitus. 

2 Que la Phryge en boive I Vox ^pwY^a 
simul Phrygiam feminam désignât et 
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aridam, id est semper HHenUm^ quocirca 
eo superbienti ioco mulier quaedam 
bibax et parum subtilis gulae contemni- 
tur. 
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BPISTVLA IX 

1 Elles font carmne Akkô, Axxfi^ouai fere 
idem ualet ac 6pi5:rcovTat (Cf. Epist. I*) 
Akko autem mulier quaedam fuit nobilis 
apud Graecos et quasi fabulosae stulti- 
tiae, quae secum in speculo aspecta tan- 
quam cum aliéna femina loqueretur et 
si quid optaret obstinato tamen abnueret 
animo. 

2 Elles trempent ley^r pain dans le plat, 
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|j.u9TiXâ>vTai proprie pane in cochlear 
excauato polentam hauriunt aut piscu- 
lum. 

2 7%rasyleân, ou je ne sais quoi de 
pareil entrelacé avec le monstre. lUud am- 
biguë dicitur; cum enîm in uerbo 
6p«ou>.^a>v inueniatur OpaàiSc, audax, et 
X^cDv, leo, haud scire est utrum Aelianus 
alii ferae ac leoni alludat cuius nomen 
militis implicetur nomini, an meretrici, 
huic scilîcet bippdi ferae, cuius corpus 
militis corpori arcte commisceatur. 
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BPISTVLA X 

Un ricin au une citrauilU, xpotctivo^ x«l 
xoXoxiivnjç. Forsan restituendum est : 
M^covoç SX Tou Kpc^Tcuvoç, oisi nobis in 
mentem celeberrimi athletae memoriam 
mittere uoluerit Aelianus, adhibita tan- 
tum uocis similitudine. KoXoxiSvtt) autem 
apud recentiores Graecos non solum 
cucurhitam significat, sed etiam tarékm' 
gémi Aeminem; inde scilicet stultissiinus 
castratorum animalium adeps irridetur. 
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EPISTVLA XI 

.1 Tryphê. Tpof7[ proprie nil aliud est 
(\yxàm petulantia^ lasciuia, moUities. 

2 Rire avec moi comme si lu avais 
tnangé des grives^ xtyXiÇetv. Anceps est 
huius uocabuli significatio ; dicitur enim 
de iis qui turdos edunt, id est delicati's- 
sime epulantur ; dicitur etiam de iis qui 
lauti conuhiii ganea incitati in immode- 
ratQs et immodestos cachinnos effundun- 
tur. 
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EPISTVLA XIII 

Tu nous jettes des mottes de terre, etc» 
Omnia fere quae his litteris et sequenti- 
bus epistulis Cnemoni affinguntur ab eo 
Timone dicta aut facta sunt, ut traditur, 
qui quidem vehementi generis humani 
cxlio, Periclis temporibus, innotuit. 
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EPISTVLA XV 

lAver k jamhot, ^wsyjkkr^^i àpai. Locus 
forsan corruptus uix intelligi possit, si 
uerbum uerbo reddas. Maa/^aXij enim 
proprie signîûcat . : axilla {aisseUe) et 
inde, inclinato sensu, bifurcum ratnorum. 
Latine autem bifurcum ratnorum uno 
uerbo inguen dicitur. Ergo haud absur- 
dum est reputare Aelianum graeco uoca- 
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bulo, ut latine fieri posset, obscène allu- 
sisse et (xa«x«^y)v «pai scripsisse quasi 
diceret in^rum Cnemùtti amatoria cupidine 
sollicitarû 
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EPISTVLA XVIII 

1 // mesure d'autres fners, âXXa ReXa^r, 
(jLÊTpÊî. Confer Homericum {leTpeTy 7c£Xayoç 

2 La terre est plus solide que la mer, etc. 
Hic uidetur Aelianus Demyli nomine 
suam ipsius sententian expromere, 
quippe qui nunquam ulterius nauem 
conscend.ére voluerit. 
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EPISTVLA XIX 

Unt pigeonne pour une cohmbe, oétxzoM 
avrl RgpicTcpSç. ^éxia. propriis uerbis 
gallice uertendum erat : pigeon ramier; 
quae quidem uis uocis nunc etiam apud 
Graecos uiget quorum lingua columba 
dicitur TcspiTc^pi, palumbes autem 9dla<Ta. 
(Cf. D. Bikèlns, Nomenclature de la 
faune grecque, in Annuaire de l'associa- 
tion pour Tencouragement des études 
grecques en France, Paris 1878). 
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